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que du tabac manufactur.ici.
(A continuer.)

* conos»n Poliiqne,

.iEh bien,. lappropriation de la terre
'esteffectués sous. lempire. des mêmes

notions.de.justice et dutilité.. A l'époque
où -naquit l'agriculture, la terre, aux yeux
de ses hâbitànts, n' vait pas plus de valeur

ute les arbres et les plantes qu'elle nourris-
sait: les moindres tribus en possédaient des
espaces immenses, et ceux qui les premiers
er dfrichèret.quelques par celles ne fai-
sâient¯de tort à personne. Bien plus, cha-.
que développement tie lactivité humaine a
sa date, marquée d'avance, et rencontre,
dans là idées et"les intérêts du môment,
Pappui nécessaire à son accomplissement.
N'on-seulement Pa ppropriation 'du sol par
deux'qi voulaient oe tirer des récoltei s'o-
p'rà'a an obstadle; mais ce fut lespèce
d'appropriation qui trouva dans les popu-
litions le. plus hiut îlegré à'asentiment.
La raison en est' simple: tout homme qui
demandait à la culture ses moyens de sub-
sistance rendait 'en réalité à deràcommu-
nautés quivivaient 'deà fruits 'dé la pèclic
ou 'dë'la chise; beaucoup-plus qu'il ne leur
aîtit': au lieu de 'éontinuer à consommer
ds p'roduits'qi'i 'n'avait obtenus jusqu'alors
enqi-ntitä sufli ante que sur' de vastes su-
perficies, il e contentait de ceux d'un petit
coiide terrain, et laissait à ses compa-
gntons tout l'espace dontil n'avait plus be-
soii. Ainsi en jugent les'ndien's d. PA
i'riqtié ' I 'et bon, disent-l!s qt'il' y

en ait p:ifmi nouis qui plantent et cultivent;
ils'ései dle tuér'tant de gibier, etl nous

enr'Ai('éi'drfon ige. '<1),

''Oiîsait a~v' lie jaousie inquiàte les tri-
buý'sde I!Amdiique du nord dé fendent leur territoire
rontre les incursions des tribus voisines...Toi t
étranger qu'elles.surprennent y chassant est mis &.
niot mutié.' Cés'rnfaes 'tribuid ù'óntrare,
encouragent la cltur' etsoutrrent imei qued els
familles appartenant à des peupladesi avec -lesquel-
Ielics, ne spnt.point engueroe, viennent récolter
sur le'ur propre terrain. Le révérend Heckewel-
der mentionine a ce sujet un fait cararctdritiue.
Des1ndiêni' 'enpes s'éiaient éibtîscez lés
t»ippewaysi à rcondition"s1p'ils 'se bornerident à
cultirer lés térres <iu'ils occupaienL laliheureu-
rement, les,,Lenapes se permettaient îles /exc.r-
sions de chae,è et -à ch- aq pie de gibier 'lot
lurs h-t-es appren.aient'Ia drstruction, ils lepr.
adtressaîenide leremnt.nceS."es Lenapes nêhln-
moin'ts'retômbaien't souvent dtans la mêm'"e faute, eti,

.convaincus à la: fn'qu'ils, étaient-incorrigiblesdies,
C.ippew'tysprirent ?OE arti de les expulser. (is-,
foire de<s ,ioUons in ticnncs, chap. xxx. "'r"

'Ceait, apres lequel il serait 'aci (l'en citer:
atziires,'mutu n' mutPli polefn é niennenls

.htsiamns quiiînmaginentriue ' l'établiss'sment e"à
propriété,ter;ritorink• ne fat qu'uîî.abus.dle ta-force.

'éstéea.eet.e.nrie lf ,taif.

1 -----------
Quant. à la sanction' que tout d:oit de

propriété.reçoit des peines du travaIl, au-
cun droit ne l'obtint à meilleur titre que
celui.qui porte surlesol. Aujourd'hui en-
core, malgré laepuissanc es. instruments
de culture, c'est une oplration longue et
dispendieuse qu'un. défrichement, etý tels
sout jes frais qu'elle nécessite, que partout

le montant n'en est, inférieur. que de fort

peu au prix d'acquisition des terres ancien-

uementen-labour. Que l'on, juge ýpar-là

des -acrifices que durent- s'imposer, dans'
l'origine, les hommes qui se vouaient à la
culture. C'étaitavec des outils imparfaits

et grossiers .qu'ils avaient à extirper et à

détruire les buissons et les'plantes sauva-
ges, à ouvrir, à remuer, à. ameublir les
couches du sol arable et certes, quand ils
arrivaian àu terme de la tâche; 'ilà avaient
amplement -payê le champ dont ils deve-
naient les maîtres.

" La propriété, toutefois, n'aurait con-

tribué que faiblement au dêveloppennett

des lumières etdes capitauîx', si elle n'eût
été ue personnelle et se fût éteinte avec
ceux qui la possédaient. Cequi rendit son
influerce très considérable, ce sont les
transmissions héréditaires auxquelles elle.
donna lieu. Ici encore, le fait ne fut qu'une
émanation directe et naturelle- de ces no-
tions' instinctives d droit et de devoir qui,
toutes les fois que le mouvement social leur
offrePloccasion de se manifester, vienînent
infaiiliblement tracer aux hommes leurs
règcisde conduite. Le droit des enfants à
se saisir de 'hélitage paternel obtint le res-
pect à des titres dont la valeur ne pouvait
être moralement contestée. L'homme
n'est pas un être isolé il nait, vit et meurt
en famille ; loin d'être le but unique de, ses
propres inuvres : agt aîssi on vue de ceux

dont l'existence se lie à la sienne, et d'or-
dinaire même le désir d'assurer ot d'ac-
croître leur fortune devient le principal
mobile de-son activité. D'untie autre part,
toute famille forme une sorte de commu-
nauté dont les membres concourenît, sui-
vanL leurs forces, à.desq travaux productifs
dont tous recueillent les fruits. Ainsi, lés
fils aident leur père dans ses elTorts ; ils
l'necnmpagPent aux champs dès qIue l'âge
leur permet le, labour; ils labourent, sè-
ment, moissonnent avec lui; ils le remxpla-
cent .qîmnd lerepos lui devient nécessaire,

et donnent leprs soins à le biens dont ils
ont l jogissance, au atons partielle, avant
le dcès dIu titulaire. C'est de ces circons-

abus' que si lesconii.unautés avaient nifusé fîleurs
membres le droit le s'approprier des-terres dnt'
ces-rnê,nlesye faisaient, pas usage. E
gardèrent d'autant mien: que l ti.on
pni-enule;întacrsîroenreb'Nêre"äc:I
déeeôaiei& tiii,~ ms ceux qie

inent auix resources -dle reste de la population
avait le.oin '.

tances que sort, le droit. des enfants à se
saisi r de l'hritage paternel. . Les biens de
la succession. ouverte ont été acquis, con-
servés, agrandis.dans leur:intérêt,.et par-
fois seulemeni parce qu'ils-. devaient leur
écheoir ; cesbiens ont reçu leur propre tra-
vail ; ils ont été associés:nus: avantages
qu'ils produisent, et pour eux la possession
était commencée : de telles raisons sumq-
sent pour leur en assurer la conservation,
car il serait impossible d'en faire valoir au
profit de tout autre:qui pussent se concilier
avec l'équité.

c Le juste et Putile émanent de la même
source, et leur accord sulsiste dans les
affaires de.ce mideé -Autantla formation
et la transmission héréditaire de la pro-
priété furent conformes aux prescriptions
de I'é'uité naturelle, autant elles le furent
aux plus lauits intérêts des sociétés. C'ést
ce qui ressort de l'examen de l'influence
qu'elles èerceþt sur le pogrs des con-
naissànces et Paccumulation des moyens de
produire la richesse.

(A contiruer.)

Assembléenationale. Séance du 18 sep-
tembre, discours 'de M. De Montalen-
bert. surl'article 8 de projet de corstitu-
tion. - ; -

(Suite.)'

L'ordre du jour appelle la suite du pro-
jet de constitution.

L-on s'est arrêté à l'articleS et à Pan'en-
dement de M. de Montalembert.

M. nE toNTA LEMItT a la parole peur
continuer son disdours.' Messieurs, dit
lhonorable orateur, que je serais désespé-
ré qu'on pé> voir dans leis paroles que j'ai
prononcées une ttaque "aux- institutions

que la Francea conquiscs en 1'7S9, et que

l'on interprêtat ces pàiroles dansle sens de

l'intervention du clérgé dans les affaires

publieties. - Non,; je crois nP'tretenu

daÎns li: religion dés inielligences, et en dé-

fèndant la liberté de l'enseignement,' j'ai

contiiué mon passé et satisfait à ce besoin:

dé dia vie : lutter' poui le triomphe de la

J'ai cherché pour quoi le mal moral auîg-

mentait de j ur en jour, -et d'où venait

cettetristesse profonde qui navre,. énerve
l cœur.du._euiple et cette instabilité qui,

menace toutes.lcs choses de la socié.
sig(xalanit ces..symptnmes effayants j'i
cru rempjir mondevoir nous sommes ici
ppur.pous9il à tons la C a vérité
n'est pasesgulement dans les niPuatioPs

politiques,; elle ,est aussi plus haut et plus
lbaelle se trouveans le temple et dans les

écoulei île village...(Rumeurg diversea.).


